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ABSTRACT  

In Haute-Casamance, natural and anthropogenic factors have led to a sharp decline 

in the biological diversity, particularly of the woody flora. With a view to better 

knowledge of flora for better conservation, this study aims to determine the 

impacts of these factors on the diversity and ecological status of woody species. A 

survey was carried out by means of a questionnaire submitted to 339 heads of 

households followed by 54 interviews subjected to a lexicon analysis. The 

combination of the different methods revealed 20 species considered rare, six of 

which are threatened with extinction. These are Pterocarpus erinaceus Poir., 

Khaya senegalensis (Desr.) A. Juss., Cordyla pinnata (Lepr. Ex A. Rich.) Milne-

Redh., Bombax costatum Pellegr. & Vuillet, Daniella oliveri (Rolfe) Hutch. & 

Dalziel and Oxytenanthera abyssinica (A. Rich.) Munro, who are more affected 

by international timber traffic. 23 abundant species have been identified, the most 

common of which are Combretum glutinosum Perr. ex DC., Terminalia 

macroptera Guill. & Perr., and Piliostigma thonningii (Schumach.) Milne-Redh. 

The results also reveal that the statements of the populations are in perfect 

adequacy with the reality and the previous studies carried out in the zone. 

http://revues.imist.ma/index.php?journal=jases
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RESUME 

En Haute-Casamance les facteurs naturels et anthropiques ont entrainé une forte 

baisse de la diversité biologique particulièrement de la flore ligneuse. Dans 

l’optique d’une meilleure connaissance de la flore pour une meilleure 

conservation, cette étude vise à déterminer les impacts de ces facteurs sur la 

diversité et le statut écologique des espèces ligneuses. Une enquête a été réalisée à 

travers un questionnaire soumis à 339 chefs de ménages suivi de 54 entretiens 

soumis à une analyse lexicométrique. La combinaison des différentes méthodes a 

révélé 20 espèces considérées comme rares parmi lesquelles six sont menacées de 

disparition. Il s’agit de Pterocarpus erinaceus Poir., Khaya senegalensis (Desr.) 

A. Juss., Cordyla pinnata (Lepr. ex A. Rich.) Milne-Redh., Bombax costatum 

Pellegr. & Vuillet, Daniella oliveri (Rolfe) Hutch. & Dalziel et Oxytenanthera 

abyssinica (A. Rich.) Munro, qui sont plus touché par le trafic international de 

bois. Il a été identifié 23 espèces abondantes dont les plus fréquentes sont 

Combretum glutinosum Perr. ex DC., Terminalia macroptera Guill. & Perr., et 

Piliostigma thonningii (Schumach.) Milne-Redh. Les résultats révèlent également 

que les dires des populations sont en parfaite adéquation avec la réalité et les 

études antérieures réalisées dans la zone. 

 

 

1. Introduction 

Au Sénégal, la régression du couvert végétal se fait à un rythme très rapide. Entre 1990 et 2015, le 

pays a perdu 1 075 000 ha de sa superficie forestière soit 11,49 % [1]. Cette perte est très 

importante au sud du pays, plus précisément en Haute-Casamance. Dans cette partie du pays, 

précisément dans le département de Médina Yoro Foulah, la végétation a perdu 92 734,4 ha de sa 

superficie entre 1987 et 2018 soit 19,7 % [2]. Il en est de même dans le département de Vélingara 

qui a perdu 74 182 ha de son couvert végétal soit 13,5 % durant la même période [3]. Cette baisse 

de superficie forestière est principalement liée à l’expansion de l’agriculture, à la coupe abusive et 

illicite du bois, aux feux de brousse, au surpâturage, et à la péjoration des conditions climatiques. 

Ces facteurs influencent également la diversité biologique et le statut écologique des espèces 

ligneuses à travers la rareté et les menaces de disparition de certaines espèces, et la prolifération 

d’autres. Or, aucune étude n’a porté jusque-là sur les impacts des facteurs naturels et anthropiques 

sur la diversité et le statut écologique des ligneux à l’échelle de toute la Haute-Casamance. La 

plupart des études sont réalisées à l’échelle des forêts classées [4-5], aménagées [6-7], et à 

l’échelle des forêts de terroir [8-9]. D’autres se sont intéressées d’une manière générale à quelques 

spécificités dans la région [10-11]. Elles ont consisté pour l’essentiel à inventorier les espèces sans 

toutefois identifier les facteurs à l’origine de leur abondance, dominance, rareté ou disparition. 

C’est compte tenu de cette situation que cette étude s’intéresse à déterminer les impacts des 

facteurs naturels et anthropiques sur la diversité et le statut écologique des espèces ligneuses de la 

Haute-Casamance. Les descriptifs écologiques des espèces telles que leur rareté (espèce 

faiblement représentée), les menaces qui pèsent sur elles, l’abondance (espèces fortement 

représentées) de certaines qui profitent de ce désordre, sont présentés dans ce travail en essayant 

de présenter les facteurs explicatifs. 
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1. Matériel et méthodes 

2.1 La zone d’étude 

La Haute-Casamance est située au sud du Sénégal entre 12°20 et 13°40 de latitude Nord, et entre 

13° et 16° de longitude Ouest. Elle est limitée à l’Est par la région de Tambacounda (Sénégal 

Oriental), à l’ouest par la région de Sédhiou (Moyenne Casamance), au Nord par la République de 

Gambie et au Sud par les Républiques de Guinée et de Guinée-Bissau (fig. 1).Elle correspond 

administrativement à la région de Kolda selon la loi N 2008-14 du 18 mars 2008 modifiant les 

contours du découpage administratif du territoire national. Elle est divisée en trois départements 

que sont Kolda, Vélingara et Médina Yoro Foulah. Elle couvre une superficie de 13 718 km² soit 

6,9 % du territoire national. 

 

Figure 1 : Localisation de la zone d’étude 

La zone d’étude appartient majoritaire au domaine sud-soudanien continental [12]. Une petite 

portion de la partie nord est sortie de ce domaine pour se situer dans le domaine nord-soudanien 

continentale. Elle présente deux saisons bien distinctes. Une saison sèche caractérisée par la 

présence de l’alizé maritime et une saison des pluies influencée par l’arrivée de la mousson. La 

durée de la saison des pluies est de six mois (mai à octobre). L’analyse de l’évolution des indices 

standardisés des précipitations à la station de Kolda et Vélingara entre 1951 et 2018 indique trois 

grandes périodes. La première période allant de 1951 à 1967 est caractérisée par des anomalies 

positives. Elle est suivie d’une période sèche longue de 30 ans qui s’étend de 1968 à 1997 

marquée par des anomalies négatives avec des valeurs extrêmes de -2,5 (en 1996) à Kolda et -1,7 

(en 1967) à Vélingara, et des précipitations inférieures à la moyenne de cette période (958,3mm à 

Kolda et 805,4mm à Vélingara). La dernière période (1998 à 2018) est caractérisée par une 

fluctuation entre année humide et sèche. Durant cette période, les indices changent de signe d’une 

année sur l’autre. Le maximum d’années successives de même signe n’atteint pas cinq ans dans 

les deux stations pluviométriques. 



J. Appl. Sci. Envir. Stud. 3(2) (2020) 117-131 

 

 SOLLY et al., J. Appl. Sci. Envir. Stud. 2020, 3 (2), pp. 117-131 120 

 

 

Figure 2 : Évolution des indices standardisés des précipitations à Kolda (à gauche) et à 

Vélingara (à droite) (1951-2018) (Source : ANACIM) 

Les principales activités socioéconomiques des populations sont l’agriculture, l’élevage et la 

collecte du bois de chauffe et de service (fig. 3). 

 

Figure 3 : Principales activités socioéconomiques des populations [Source : B. Solly, enquête 

de terrain 2018] 

Plus de 90 % de la population s’activent à la fois sur ces trois activités. Ceci s’explique 

principalement par le fait que l’essentiel de la population se trouve en milieu rural. Environ 

492 818 personnes soit 74,4 % y habitent ; contre 169 637 soit 25,6 % qui se trouvent en milieu 

urbain [13]. L’agriculture, principalement de type extensif, est la première activité pratiquée par 

les ménages. L’élevage est la seconde activité pratiquée avec 98 % des personnes enquêtées. Il 

s’en suit la collecte du bois de chauffe et de service. Cette activité est depuis longtemps pratiquée 

par les populations en milieu rural. Car, le bois est la principale ressource accessible dans ce 

milieu pour la cuisine, la construction, la clôture, l’ameublement, etc. Elle est pratiquée par 95,7 % 

des personnes enquêtées. À ces activités s’ajoutent la production de charbon, le commerce, la 

coupe du bois pour la vente, la chasse, la cueillette et le maraichage. 

2.2. Matériels et méthodes 

2.2.1. Collecte de données 

Pour déterminer les impacts des facteurs naturels et anthropiques sur la diversité et le statut 

écologique des espèces ligneuses de la Haute-Casamance, deux outils de collecte de données ont 

été utilisés. Il s’agit du questionnaire et du guide d’entretien. Ils viennent compléter les données 

antérieures de nature phytoécologique et ethnobotaniques. Ils ont été réalisés dans 15 localités 

(fig. 4) choisies sur la base de quatre critères que sont : l’histoire de leur peuplement, l’importance 
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des activités agro-sylvo-pastorales, leur position par rapport aux frontières (Nord et Sud) et 

régions limitrophes ainsi qu’au Parc National du Niokolo Koba (PNNK). 

 

Figure 4 : Localisation des localités d’enquêtes 

La méthode d’échantillonnage utilisée est de type aléatoire simple. Elle consiste à choisir des 

individus de sorte que chaque membre de la population a une chance égale de figurer dans 

l’échantillon. L’unité d’échantillonnage choisi est le ménage. L’unité de sondage retenue est le 

chef de ménage. Le taux de sondage des ménages enquêtés par localité est de 20 %. Celui-ci est un 

compromis entre le degré de précision à atteindre, le budget de l’enquête, et le temps disponible. 

C’est ainsi que sur un total de 1688 chefs de ménages des 15 localités, 339 ont été interrogées. En 

plus des enquêtes, un total de 54 entretiens a été réalisé avec des personnes ressources (autorités 

locales, exploitants forestiers, agriculteurs, éleveurs, agents du service des Eaux et Forêts, et les 

personnes les plus âgées à mesure de parler dans chaque localité). 

2.2.2. Traitement des données 

Les données recueillies à travers le questionnaire ont été traitées par tris à plat. Le logiciel de 

traitement utilisé est Sphinx Plus-V5. Par contre, les entretiens ont été soumisses à une analyse 

textométrique. Avec cette méthode, on peut ne s’intéresser qu’à l’usage des « mots », des 

substantifs, de l’environnement d’un thème générique, et des phonèmes [14]. Son intérêt majeur 

est de traiter les textes tels qu’ils ont été recueillis ou écrits sans modification du discours. Les 

méthodes d’aides à l’interprétation sont utilisées. Il s’agit des concordances et inventaires 

distributionnels, de la carte des sections et des segments répétés. Toutes ces méthodes apportent 

des informations sur le contexte d’utilisation des mots. Les concordances consistent à restituer les 

parties de texte dans lesquelles un mot est utilisé sans modifier son contexte. La carte des sections 

permet une visualisation globale de la répartition des occurrences qui relèvent d’un type donné 

dans l’ensemble du corpus. Chacun des carrés de la carte des sections représente un élément 

particulier du texte découpé en sections. Quant aux segments répétés, ils permettent d’établir la 

liste de toutes les séquences de formes répétées dans le texte sans changement à différents endroits 

du corpus dont la fréquence totale dépasse un seuil minimal F préalablement fixé par l’utilisateur 
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[15]. Ils peuvent représenter soit des locutions fonctionnant comme un seul mot soit des 

équivalents en plusieurs mots de formes fléchées, soit les produits d’une rhétorique de la répétition 

[16]. Pour les besoins de l’analyse, le logiciel lexico 3 a été utilisé. 

3 Résultats 

3.1. Liste des espèces citées par les populations 

Un total de 43 espèces appartenant à 37 genres et 16 familles ont été citées par les populations 

(tabl. 1). Ces espèces sont citées soit en langue locale (peule ou wolof). Plusieurs références ont 

permis de passer de l’ethnotaxonomie à la nomenclature botanique [10, 17, 18]. Le site du jardin 

botanique de missour http://www.tropicos.org/Home.aspx a été consulté pour la réactualisation de 

la liste des taxons. Ces espèces figurent parmi celles citées par les populations comme étant rares, 

menacées de disparition, ou abondantes. 

Tableau 1 : Liste des espèces citées par les populations 

Famille Genre 
Espèces (nom scientifique et 

auteur) 

Nom local 

peul 

Nom local 

wolof 

Anacardiaceae 

Heeria Heeria insignis (Delile) Kuntze Keleli jeeri Waswasôr 

Lannea Lannea acida A. Rich. Bembéje Son 

Lannea Lannea velutina A. Rich. Thiouko   

Annonaceae 

Annona Annona senegalensis Pers. Dukume Dogoote 

Hexalobus 
Hexalobus monopetalus (A. 

Rich.) Engl. & Diels 
Boyle Xasaw 

Apocynaceae 

Landolphia Landolphia heudelotii A. DC. Polédie Tol 

Saba 
Saba senegalensis (A. DC.) 

Pichon 
Lammude Maad 

Arecaceae Elaeis Elaeis guineensis L. Teenje Tiir 

Chrysobalanaceae Neocarya 
Neocarya macrophylla (Sabine) 

Prance ex F. White 
Naode New 

Combretaceae 

Combretum 
Combretum glutinosum Perr. ex 

DC. 
Dooke, Dooje Rat 

Combretum 
Combretum nigricans Lepr. ex 

Guill. & Perr. 
Buuski, Buyde Tab 

Combretum Combretum sp Vent. Moyede   

Guiera Guiera senegalensis J.F. Gmel. Eloko, Geloodi Ngeer 

Terminalia 
Terminalia avicennioides Guill. 

& Perr. 

Puléme, 

Kuulaaje 
Reba reb 

Terminalia 
Terminalia macroptera Guill. & 

Perr. 
Bode Wolo, Wala 

Fabaceae 

Acacia 
Acacia macrostachya Rchb. ex 

DC. 
Ciidi Sam 

Afzelia Afzelia africana Smith ex Pers. Lenngeeje Linge 

Cassia Cassia sieberiana DC. 
Samasindian, 

Bosoje 
Sinjeñ 

Cordyla 
Cordyla pinnata (Lepr. ex A. 

Rich.) Milne-Redh. 
Duude Dimb 

http://www.tropicos.org/Home.aspx
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Daniella 
Daniella oliveri (Rolfe) Hutch. & 

Dalziel 
Ceewe Santang 

Detarium 
Detarium microcarpum Guill. & 

Perr. 
Dohle Dank 

Detarium Detarium senegalense J.F. Gmel. Talee, Talije Ditakh 

Dichrostachys 
Dichrostachys cinerea (L.) Wight 

& Arn. 
Burle Sinc 

Erythrophleum 
Erythrophleum africanum 

(Welw. ex Benth.) Harms 
Peele   

Parkia 
Parkia biglobosa (Jacq.) R. Br. 

ex G. Don 
Neti Ul 

Pericopsis 
Pericopsis laxiflora (Benth. ex 

Baker) Meeuwen 
Kulekule Kulu Kulu 

Piliostigma 
Piliostigma thonningii 

(Schumach.) Milne-Redh. 
Barkeeje Ngigis 

Prosopis 
Prosopis africana (Guill. &Perr.) 

Taub. 

Kohe, 

Têlentélénaj 
Ir 

Pterocarpus Pterocarpus erinaceus Poir. Bane Wenn 

Lamiaceae Vitex Vitex madiensis Oliv. Bumme, Bumi Lëng 

Loganiaceae Strychnos Strychnos spinosa Lam. 
Parakouleeje, 

Ngorowaye 
Temb 

Malvaceae 

Adansonia Adansonia digitata L. Bokki Guy 

Bombax 
Bombax costatum Pellegr. & 

Vuillet 
Johe, Lukun 

Garab laobé, 

Nguy jeerri 

Ceiba Ceiba pentandra (L.) Gaertn. Bantaηe Benteñe 

Cola Cola cordifolia (Cav.) R. Br. Tabaaje   

Miliaceae Khaya 
Khaya senegalensis (Desr.) A. 

Juss. 
Kahe Xaay 

Moraceae 

Ficus Ficus capensis Thunb. Urde Soto 

Ficus 
Ficus gnaphalocarpa (Miq.) 

Steud. ex Miq. 
Ceekeeje   

Poaceae Oxytenanthera 
Oxytenanthera abyssinica (A. 

Rich.) Munro 
Kewe Wakh 

Rubiaceae 

Mitragyna 
Mitragyna inermis (Willd.) 

Kuntze 
Koyle Xoss 

Sarcocephalus 
Sarcocephalus latifolius (Sm.) 

E.A. Bruce 
Jowe, Joohi Nandôk 

Sterculiaceae Sterculia Sterculia setigera Del. Eere Beer/ Beet 

Ximeniaceae Ximenia Ximenia americana L. Tiene Seene seene 

Source : B. Solly, Enquête de terrain 2018 

3.2. Les espèces rares et les facteurs explicatifs 

Un total de 20 espèces est cité par les populations comme étant rare, c’est-à-dire faiblement 

représenté. Il s’agit de Pterocarpus erinaceus, Cordyla pinnata, Khaya senegalensis, Afzelia 
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africana, Daniella oliveri, Bombax costatum, Oxytenanthera abyssinica, Parkia biglobosa, Saba 

senegalensis, Elaeis guineensis, Ceiba pentandra, Vitex madiensis, Detarium microcarpum, 

Landolphia heudelotii, Cola cordifolia, Detarium senegalense, Neocarya macrophylla, Heeria 

insignis, Ximenia americana et Lannea velutina (fig. 5). 

 

Figure 5 : Principales espèces rares selon la fréquence de citation des populations 

Parmi ces espèces, six sont menacées de disparition. Il s’agit de Pterocarpus erinaceus, Khaya 

senegalensis, Cordyla pinnata, Bombax costatum, Daniella oliveri et Oxytenanthera abyssinica. 

Le trafic international de bois vers la Chine par le biais du port de Banjul est le principal facteur 

explicatif de la rareté et des menaces qui pèsent sur ces espèces. Ce trafic a connu un rythme 

important en ce qui concerne Pterocarpus erinaceus connu localement sous le nom de « vene » en 

français ou « bane » en peul (fig. 6) au point d’avoir amené l’État du Sénégal à proposer son 

inscription à la convention sur le Commerce International des Espèces de Faunes et Flores 

menacées d’Extinction (CITES). 
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Figure 6 : Distribution et utilisation du mot « vene » extrait d’un entretien 

Il est ressorti aussi des entretiens que Cordyla pinnata, appelé « dimb » en wolof et « duude » en 

peul, correspond à l’espèce la plus menacée après le « vene » (fig. 7). Sa diminution dans les 

champs est liée aux feux de brousse et aux attaques des termites [8]. 

 

Figure 7 : Segment répété du mot « le dimb » extrait des entretiens 

Concernant Bombax costatum, [10] note qu’elle était présente partout dans la région, mais 

rarement en grande quantité. Concernant Oxytenanthera abyssinica, la fabrication de clé de 

bambou, les besoins en construction et les feux de brousse sont aussi parmi les facteurs explicatifs 

des menaces qui pèsent sur elle. C’est d’ailleurs ce qui ressort des entretiens (fig. 8). En effet, au 

moment où elle est interdite de coupe dans le terroir villageois de Ouassadou, à Fafacourou par 

exemple, l’espèce est très coupée pour la fabrication de clé de bambou. 

 

Figure 8 : Utilisation du mot « bambou » extrait d’un entretien 
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Les facteurs déterminants de la rareté et des menaces qui pèsent sur Parkia biglobosa, Saba 

senegalensis et Vitex madiensis sont les feux de brousse. C’est l’un des principaux facteurs de la 

diminution de certaines espèces. Ses effets se manifestent par la diversité des espèces, l’évolution 

des types de végétation et la faiblesse de la régénération naturelle [19]. En plus de ce facteur qui 

est de nature à influer la régénération naturelle de ces trois espèces, s’ajoute la consommation 

domestique. En effet, les graines de ces trois essences sont trop sollicitées par les populations. 

Saba senegalensis est emportée des champs avec toutes les graines. Dès lors, la déforestation 

diminue le nombre de tuteurs de cette espèce, une liane qui a besoin de support pour vivre. 

Quant à diminution des espèces telles que Ceiba pentandra, Elaeis guineensis, Landolphia 

heudelotii, Detarium senegalense et Daniella oliveri, la variabilité des conditions pluviométriques 

est le facteur le plus indexé par les populations. En effet, le déficit en eau limite la régénération 

naturelle de certaines espèces [20] dont celles citées. En plus, une longue saison sèche comme il 

fut le cas en Haute-Casamance entre 1968 et 1998, a conduit à la mort de certains grands arbres. 

Les effets de cette longue période sèche ont d’ailleurs favorisé le passage de la forêt à la savane, 

particulièrement celle boisée et l’apparition des feux de brousse dans le département de Vélingara 

[3]. Selon les populations, le déficit en eau des arbres est aussi à l’origine de la diminution de la 

taille des espèces telles que Khaya senegalensis, Afzelia africana, Bombax costatum, Ceiba 

pentandra, Pterocarpus erinaceus, Daniella oliveri, Cordyla pinnata, Ficus gnaphalocarpa, 

Parkia biglobosa, Elaeis guineensis, Adansonia digitata, Erythrophleum africanum, Detarium 

senegalense et Sarcocephalus latifolius. Toutefois, concernant Elaeis guineensis, on le retrouve 

sous la forme de parcs plus ou moins importants le long de certaines rizières (Photo. 1). 

 

Photo 1 : Parc à Elaeis guineensis à Coumbacara (à gauche) et à Dialambéré (à droite) 

L’analyse à l’échelle des départements révèle 13 espèces considérées comme rares dans les trois 

départements de la Haute-Casamance (tabl. 2). Parmi ces espèces, Pterocarpus erinaceus, Cordyla 

pinnata, Khaya senegalensis, Afzelia africana et Daniella oliveri occupent les cinq premières 

positions. Elles figurent également parmi les espèces les plus menacées. 

Tableau 2 : Principales espèces rares dans les trois départements selon la fréquence de 

citation des populations 

Département 

Espèces 

Fréquence de citation en pourcentage 

Kolda Vélingara Médina Yoro Foulah 

Pterocarpus erinaceus 43 58 72 

Cordyla pinnata 18 46 33 

Khaya senegalensis 36 33 15 

Afzelia africana 24 28 8 
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Daniella oliveri 25 22 5 

Oxytenanthera abyssinica 3 22 12 

Parkia biglobosa 4 20 5 

Saba senegalensis 10 13 6 

Elaeis guineensis 7 10 6 

Ceiba pentandra 3 7 5 

Detarium microcarpum 3 6 5 

Landolphia heudelotii 10 1 5 

Neocarya macrophylla 7 1 5 

3.3. Espèces abondantes et les facteurs explicatifs 

Un total de 23 espèces est cité par les populations comme étant abondant. Il s’agit selon la 

fréquence de citation de : Combretum glutinosum, Terminalia macroptera, Piliostigma thonningii, 

Hexalobus monopetalus, Acacia macrostachya, Sterculia setigera, Ficus gnaphalocarpa, 

Combretum nigricans, Lannea acida, Sarcocephalus latifolius, Pericopsis laxiflora, Cassia 

sieberiana, Prosopis africana, Terminalia avicennioides, Erythrophleum africanum, Ficus 

capensis, Guiera senegalensis, Adansonia digitata, Annona senegalensis, Combretum sp, 

Mitragyna inermis, Strychnos spinosa et Dichrostachys cinerea (fig. 9). 

 

Figure 9 : Principales espèces abondantes selon la fréquence de citation des populations  

Parmi ces espèces, Combretum glutinosum, Hexalobus monopetalus, Terminalia avicennioides, 

Strychnos spinosa, Lannea acida, Terminalia macroptera et Sterculia setigera, ont été dénombré 
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parmi les espèces dominant dans un site du PNNK [21]. Le PNNK se situe dans le même domaine 

phytoécologique et climatique que la région de Kolda. [19] y a noté l’importance de Combretum 

glutinosum par rapport à toutes les autres espèces. Toutefois, fait-il remarquer que l’espèce 

devenait de moins en moins abondante au profit d’autres espèces telles que, Pterocarpus 

erinaceus, Strychnos spinosa et Lannea velutina. L’importance des Combretaceae dans la région 

s’explique par leur forte capacité de régénération. En zone soudano-sahélienne, elles présentent 

une forte croissance démographique caractérisée par l’abondance de jeunes plants, assurant le 

renouvèlement du peuplement dans les espaces libérés par la régression des espèces ligneuses 

victimes de la sècheresse et de la pression anthropique [22]. Dans la forêt aménagée de Saré 

Gardi, [7] a noté une régénération assez importante de Combretum glutinosum suivi de 

Combretum nigricans après coupe autour de huit meules. Dans les zones de culture, l’importance 

de Combretum glutinosum, Terminalia macroptera et Piliostigma thonningii pourrait s’expliquer 

par le fait qu’elles sont indifférentes aux pratiques culturales [9]. 

Parmi les 23 espèces considérées comme abondantes dans la région, 11 le sont dans les trois 

départements. Il s’agit de Combretum glutinosum, Terminalia macroptera, Piliostigma thonningii, 

Hexalobus monopetalus, Sterculia setigera, Ficus gnaphalocarpa, Combretum nigricans, 

Sarcocephalus latifolius, Pericopsis laxiflora, Cassia sieberiana et Prosopis africana (tabl. 3). 

Tableau 3 : Principales espèces abondantes dans les trois départements selon la fréquence de 

citation des populations 

Département 

Espèces 

Fréquence de citation en pourcentage 

Kolda Vélingara Médina Yoro Foulah  

Combretum glutinosum 18 49 88 

Terminalia macroptera 32 43 22 

Piliostigma thonningii 19 13 7 

Hexalobus monopetalus 3 22 8 

Sterculia setigera 4 19 7 

Ficus gnaphalocarpa 11 12 7 

Combretum nigricans 18 4 9 

Sarcocephalus latifolius 8 8 5 

Pericopsis laxiflora 7 5 6 

Cassia sieberiana 10 2 6 

Prosopis africana 7 6 4 

4 Discussions 

Les résultats de cette étude concordent avec plusieurs travaux antérieurs. Concernant les espèces 

rares, et celles menacées de disparition, [23] en avait dénombré 27 dans la forêt classée de Mahon-

Bakor parmi lesquelles figuraient Pterocarpus erinaceus, Elaeis guineensis, Daniella oliveri, 

Khaya senegalensis, Saba senegalensis, Oxythenantera abyssinica, Cordyla pinnata, Ceiba 

pentandra, Afzelia africana, et Parkia biglobosa. Il convient donc de retenir que les menacent qui 
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pèsent sur ces espèces sont réelles. En plus de ces espèces, s’ajoute Grewia bicolor. Cette dernière 

ne figure pas sur la liste de toutes les espèces qui ont été citées par les populations. Cette situation 

laisse penser qu’elle est extrêmement rare. D’ailleurs, elle n’est pas citée par [11] et [4] pour ce 

qui concerne la Haute-Casamance. Elle n’apparait nullement dans les inventaires de [8] et de [9]. 

Dans la forêt aménagée de Saré Gardi, l’espèce avait une fréquence de 2,84% [24]. Dans la forêt 

classée de Pata, l’espèce était considérée comme rare [5]. La rareté de cette espèce pourrait 

s’expliquer par le fait qu’elle est sahélienne Aubreville in [10].Son importance dans la réserve de 

Ngazobil (zone soudano-sahélienne) en témoigne [25]. 

Dans la commune de Kéréwane dont une bonne partie correspond à la forêt classée de Pata située 

dans le département de Médina Yoro Foulah, [5] avait noté parmi les espèces rares, Khaya 

senegalensis, Ceiba pentendra, Daniella oliveri, Parkia biglobosa, Combretum lecardii, Heeria 

insigni, Nauclea latifolea, Prosopis africana, Grewia bicolor, Pterocarpus erinaceus, et 

Oxytenanthera abyssinica. Or, Pterocarpus erinaceus et Oxytenanthera abyssinica étaient parmi 

les espèces dominant dans ce département [8]. Mais, aujourd’hui, ces espèces sont devenues de 

plus en plus rares.  

Ces résultats viennent confirmer les menaces qui pèsent toujours sur ces espèces. L’absence de 

Combretum lecardii, Nauclea latifolea et Prosopis costatum sur la liste des espèces qui ont été 

citées par la population, laisse penser qu’elles sont extrêmement rares aussi. Concernant 

Oxytenanthera abyssinica, elle est considérée par certaines personnes comme disparues dans 

certaines localités. Cette situation est liée principalement à la commercialisation de l’espèce, son 

utilisation pour la fabrication de clé de bambou, et les feux de brousse. D’ailleurs, l’espèce n’a été 

identifiée dans aucune des parcelles d’inventaire de [5]. Concernant Pterocarpus erinaceus, il n’a 

identifié aucun individu jeune dans les parcelles d’inventaire et hors de l’aire d’inventaire. Cette 

situation accroit les risques de disparition de l’espèce en l’absence d’une régénération déjà qu’elle 

est devenue très rare à cause du trafic international en destination de la Chine via le port de Banjul. 

Concernant les espèces abondantes, [11] avaient noté l’importance de Terminalia macroptera et 

Combretum glutinosum à l’intérieur du bassin de l’Anambé. Ces deux espèces, en plus de Lannea 

acida, étaient les plus abondantes dans la forêt classée de Mahon-Bakor [23]. Dans la forêt classée 

de Kantora, [4] y avait noté l’importance de Combretum glutinosum. À elle s’ajoute Piliostigma 

thonningii et Terminalia macroptera dans la forêt classée de Mampaye. Concernant Sterculia 

setigera, l’espèce y avait montré un signe de déclin ; ce qui signifie qu’elle mérite une attention 

particulière. Dans la commune de Fafacourou, Piliostigma thonningii, Acacia macrostachya, 

Terminalia macroptera et Terminalia avicennioides, figuraient parmi les espèces les plus 

abondantes selon le Plan D’aménagement et d’Occupation des Sols (PAOS). Dans la commune de 

Kéréwane, les espèces les plus représentatives lors des inventaires de [5], était Combretum 

glutinosum (38,5% du nombre total), suivi de Combretum aculeatum (12,8%) et Acacia 

mocrostachya. Selon lui, la représentativité des espèces et le nombre d’individus dépendent de la 

résistance aux effets des feux, à l’ampleur des prélèvements des ressources forestières, et à 

l’importance du bétail des villages environnants. 

Conclusion 

Les résultats de cette étude ont montré que les facteurs naturels et anthropiques ont un impact 

certain sur la diversité et le statut écologique des espèces ligneuses de la Haute-Casamance. Ces 

impacts portent sur la rareté des espèces dont certaines sont même menacées de disparition, et la 

prolifération d’autres. Ainsi, 20 espèces sont considérées comme rares parmi lesquelles 

Pterocarpus erinaceus, Khaya senegalensis, Cordyla pinnata, Bombax costatum, Daniella oliveri 

et Oxytenanthera abyssinica sont menacées de disparition. Combretum glutinosum, Terminalia 

macroptera et Piliostigma thonningii, correspondent aux espèces considérées comme étant les 

plus abondantes. Les facteurs explicatifs de la rareté ou de l’abondance de ces espèces sont 
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principalement la coupe abusive et illicite du bois (œuvre et service) pour la vente, les feux de 

brousse, la variabilité des conditions pluviométriques et l’expansion de l’agriculture. Les résultats 

révèlent aussi que les dires des populations sont en parfaite adéquation avec la réalité et les 

travaux antérieurs de nature phytoécologique et ethnobotanique. Toutefois, la combinaison des 

dires des populations et des travaux basés sur la phytoécologie et l’ethnobotanique, permettrait de 

mieux apprécier les impacts des facteurs naturels et anthropiques sur certaines caractéristiques de 

la flore telles que la densité, la hauteur, le potentiel de régénération, le taux moyen de coupe, et la 

fréquence relative des espèces. Tout ceci permettrait d’aller vers une meilleure gestion des 

ressources forestières. 
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